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structures are the basis for understanding the 
revolution dynamics of Sơn-Dương villagers in 
this period.
The revolution in the village covers a period 
from 1954 to 1988. Through the story of a vil-
lage, Luong briely describes the land reform, 
the collectivism, and then de-collectivism in the 
North of Vietnam. The land reform, inspired by 
the egalitarian ideology, transformed class struc-
ture in the village. It made signiicant changes 
in not only agricultural productivity but also in 
public facilities and in sociocultural life of the 
villagers. Socioeconomic differentiation among 
village households increased remarkably in 
1980s, although land was still largely collecti-
vized at that time. Luong argues that the trans-
formation in the village of Sơn-Dương from 1954 
to 1988 is a tension between the state raised 
collectivism and the kinship-centered hierarchi-
cal sociocultural model (p. 202-203). 
The third part of the book, with three newly 
written chapters, mostly uses the quantitative 
data collected in 2004. The author describes 
Sơn-Dương village in the market economy with 
a brightly new face: new roads, new schools, 
renovated public facilities, modern houses, etc. 
Living standards of villagers improved signii-
cantly, with a net per capita income was four 
times higher than that of the last ifteen years. 
Together with those improvements, the author 
inds a relationship between economic deve-
lopment and the intensiication of household- 
centered rituals and the increase of social 
networks of villagers. Luong also acknowledges 
the establishment and re-establishment of nume-
rous voluntary associations in the 1990s. Howe-
ver, he states that these local associations do not 
constitute a civil society as normally conceptua-
lized in Western social science literature. As 
these associations do not have characteristics 
such as the emergence of a bourgeois class, the 
relative independence from the state and from 
such “traditional” ties as kinship and communal 
relations (p. 277). The state-society relations are 
also mentioned via a description of the tensions 
between villagers and local authorities. The 
author argues that this relation cannot be fully 
explained without a cautious consideration of 
the indigenous sociocultural framework. 
The main argument of the work is an empha-
sis on the indigenous sociocultural framework 
which is characterized by a class-structured, 
male-oriented and kinship-centered hierarchy. 
This model is used to explain social facts in 
Sơn-Dương village and in the northern rural 
Vietnam. However, much evidence provided to 
support this argument seems unsatisfactory. For 
example, it is oversimpliied to take Vietnamese 
vocative system as evidence of the dominance of 
kinship-centered hierarchy (p. 268-269). While 
conirming the popularity of the male-oriented 
model, Luong also acknowledges a non-male-
oriented one (i.e. bilateral system) manifested 
in ancestral offerings, wedding rituals, division 
of labor, etc. (p. 61, 77-79). With a sociocultural 
approach, the author sees the class distinction 
on the basis of seating arrangements in commu-
nal houses (p. 71-72), etc. 
The book provides rich historical evidence 
and vivid social anthropological description of a 
village in particular and of Vietnamese northern 
rural society in general in almost the whole 
twentieth century. It can be a good reference 
for social science researchers who are interested 
in Vietnamese studies.
* Doctoral student in sociology.
Dictionnaire insolite de l’Indonésie, 
Elsa Clavé-çelik, Paris : Cosmopole, 2010, 
176 p.
Par Laurence Husson *
Cosmopole, une petite maison d’édition pari-
sienne a lancé une collection de dictionnaires 
insolites aux thèmes aussi variés que les recettes 
de cuisine d’Alexandre Dumas, les superstitions 
populaires, le français SMS, des remèdes popu-
laires, de la modernitude, etc. Ce concept de dic-
tionnaire insolite aussi instructif que distrayant 
s’est étendu aux pays étrangers avec déjà cinq 
titres, dont quatre concernent l’Asie – Chine, 
Japon, Vietnam et Indonésie.
L’auteure, très familière de la langue indo-
nésienne et en ine observatrice du pays mais 
surtout de ses habitants, nous livre à travers un 
lexique choisi quelques clés pour apprécier la 
diversité, la complexité, la spéciicité et l’origi-
nalité de la culture indonésienne.
Après une très, voire trop brève présenta-
tion de l’archipel, le dictionnaire aborde cinq 
grands thèmes : la présentation de la langue, 
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de la bahasa indonesia, différente de la bahasa 
melayu et de la bahasa malaysia, sa pronon-
ciation et les façons d’établir le contact ; la vie 
quotidienne (habitudes, transports, achats, bien-
être, vêtements, fêtes et traditions, et actuali-
tés) ; les goûts et les saveurs (comment manger, 
nourriture et boissons) et enin les arts et l’arti-
sanat (danse, théâtre, musique, textile, objets). 
Comme dans une balade ou une introduction à 
l’archipel, le lecteur en tournant les pages de ce 
dictionnaire saute d’un concept à l’autre, d’une 
expression populaire à une spéciicité locale. On 
se demande parfois comment l’auteure a fait 
le choix de ses près de 200 entrées. Pourquoi 
mettre l’accent sur tel fait, coutume ou objet et 
pas sur tels autres ? Il est vrai que l’Indonésie, 
qui a fait de la diversité sa devise, est dificile à 
saisir dans son intégralité et que sa tâche a dû 
être ardue. On l’aura compris, l’ouvrage ne se 
lit et ne se manie pas comme un dictionnaire, 
mais comme une suite de petites vignettes ou 
tableaux qui mis bout à bout vous aident à mieux 
appréhender tout l’exotique et le savoureux de 
l’archipel et que l’on lit d’une traite. Une biblio-
graphie vient compléter l’ouvrage. Espérons que 
la collection s’étendra à tous les pays de l’Asie 
du Sud-Est avec le même bonheur d’écriture.
* Chargée de recherche CNRS, IRSEA, Marseille.
Les Rohingya de Birmanie, Arakanais, 
musulmans et apatrides, Gabriel Defert, 
Paris : Aux lieux d’être, 2007, 302 p.
La Junte birmane contre l’ « ennemi 
intérieur ». Le régime militaire, l’écra-
sement des minorités ethniques et le 
désarroi des réfugiés rohingya, Pascal 
Arcaro & Loïs Desaine, Paris : l’Harmattan, 
2008, 280 p.
The Burmanization of Myanmar’s Mus-
lims, Jean Berlie, Bangkok : White Lotus, 
2008, 190 p.
Par Alexandra de Mersan *
Trois publications en l’espace de deux ans, 
concernant quasi-exclusivement les musulmans 
de Birmanie, est un fait en soi qui illustre de 
façon signiicative l’intérêt porté aux popula-
tions musulmanes après les attentats du 11 sep-
tembre 2001 et qui témoigne d’une orientation 
dans l’affectation de crédits éditoriaux : il s’agit 
de celle de Gabriel Defert Les Rohingya de Bir-
manie, Arakanais, musulmans et apatrides, de 
Pascal Arcaro & Loïs Desaine, La Junte birmane 
contre l’« ennemi intérieur ». Le régime militaire, 
l’écrasement des minorités ethniques et le désarroi 
des réfugiés rohingya  et de Jean Berlie, The Bur-
manization of Myanmar’s Muslims.
Le premier ouvrage est une compilation de 
sources diverses relatives aux musulmans d’Ara-
kan, (région occidentale de la Birmanie, fronta-
lière avec le Bangladesh) ; le second porte sur 
la politique de la junte birmane actuelle et ses 
applications à l’encontre des populations mino-
ritaires du pays, en particulier les musulmans 
d’Arakan réfugiés au Bangladesh voisin ; le der-
nier enin sur les musulmans dans leur diversité 
et s’intéresse à leur acculturation à la société 
birmane.
Le présent compte rendu concerne essentiel-
lement ceux dont il est plus précisément ques-
tion à savoir, les musulmans d’Arakan, autrement 
connus (voire labellisés) sous le terme de 
« Rohingya ». Par ailleurs, je m’en tiens ici aux 
critiques communes et aux apports respectifs et 
ne décrirai pas par le détail les ouvrages.
Le mérite commun aux trois ouvrages est 
de s’intéresser à une population persécutée 
en raison de son appartenance à une religion, 
dont on entend peu parler, et qui a, sans aucun 
doute, un besoin de reconnaissance. Chacun des 
auteurs semble mû par une volonté de décrire 
et d’expliquer la situation d’une population 
opprimée plutôt que radicalisée dans un islam, 
et de dénoncer les nombreux abus auxquels elle 
est soumise (bien que Defert s’en défende). Là 
réside aussi la dificulté majeure du sujet, dont 
aucun des trois ouvrages n’a cependant su éviter 
les écueils. La question est, il est vrai, particuliè-
rement délicate pour tout chercheur travaillant 
sur ces populations, illustrée de façon signiica-
tive par l’usage quasi-systématique du recours au 
pseudonyme pour écrire sur le sujet. Il doit dès 
lors faire preuve de discrétion et de tact pour 
protéger ses interlocuteurs d’abord, ainsi que 
lui-même, ne serait-ce pour s’assurer la possibi-
lité de retourner faire du terrain.
Les musulmans de Birmanie sont bien mal 
connus et, depuis les études désormais clas-
siques qui datent déjà de Yegar Moshe et de 
